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A rirréiigion  qui  corrompît  la  terre 
Faut-il^  attribuer  un  principe  étranger  ? 

( *■  Le  Philofophe  au  Ciel  n’a  déclaré  la  guerre 

Qu’après  que  le  Pontife  eut  ofe  l’outrager» 


Là  , refclave  timide  a fupplanté  fon  maître } 
L’horreur  a déchiré  fon  mafque  8c  fon  bandeau  ^ 
Le  Prélat  va  céder  fa  mître  à l’humble  Prêtre 
Qui  vécut  indigent  dans  un  obfcur  hameau. 

.Par  un  Vicaire  de  Saint*Julien4e^Pauvre  de  Paris, 


A PARIS, 

Dans  les  décombres  de  l’Archevêché  ^ 8C  fe  trouve 
chez  Mrs.  les  Abbés  Maurri , Poule  , ainfi  que 
chez  Beaumarchais,  Linguet,  Seguier,  d’Efpre^. 
menil  5 ôc  en  général  chez  tous  les  Religieuse 

le  9 Avril  1790. 
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Venir  finis  , ecce  dies  ; ecce  venir,  Ezech.  84 
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^ X-iE  fommeil  des  Prêtres  éveilla  la  Nation,  voyant 
le  feu  de  rencenfoir  éteint  , un  génie  (i)  pénétra 
dans  le  Sanéluaire  , fe  mit  debout  fur  l’Autel , ôc 
là , reprocha  aux  écrivains  , aux  beaux  efprits', 
aux  moraliftes  , aux  réformateurs  du  jour  , de 
rechercher  avec  trop  d’attention  6c  de  complai- 
fance  les  vices  du  Clergé  , d’exagérer  fes  moindres 
écarts  , de  revenir  fans  celTe  fur  la  tiédeur , la 
diiîîpation  ^ fa  frivolité  , de  pourfuivre  avec  trop 
d’emportement  ôc  d’amertume  , les  crimes  de 
quelques-uns  de  ce  Corps , égarés  par  des  pallions 
ardentes , qui  ont  eu  le  malheur  de  le  rendre  cou- 
pables. 

Mais  d apres  le  tableau  des  mœurs  d’un  grand 
nombre  ......  d’après  la  rigueur  des  Canons  ^ 

d apres  les  déclamations  violentes  que  le  permi- 


(i)  L’Abbé  Maurrb 


rent  les  Dofteurs  de  i’Eglife  eux-mêmes  , contre 
le^  fcandales  du  Sanauaire  ^ d’après  l’éminente  8C 
angélique  idée  qu’ils  donnèrent  dans  toutes  les 
papes  de  leurs  écrits  imprimes  , de  la  dignité  du 
Szcctàocs  , nos  Ecrivains  ne  paroiflênt-ils  pas 
fondés  dans  leur  inquifition  SC  dans  leur  pourfinte? 
bue  l’on  jette  les  yeux  fur  les  efcroquenes  ÔC  les 

forfaits  de  l’Abbé  B d’abord  Chanoine  , puis 

Prévôt,  puis  Prieur  , puis  Grand  Vicaire  du  libi- 
dineux Evêque  de • - puis  infeme  _ com- 

plaifant  de  l’Abbé  de  ....  qui  a légitimé , par 
deux  feuxades  , des  enfans  de  } ....  qui  ven- 
doit  toutes  les  Cures  dans  le  Diocefe  de  ..... 
recruteur  de  diverfes  maifons 

l’Evêque  de  Que  l’on  life  les  details  des 

inceftes  de  l’Abbé  B»....  les  goûts , les  habitudes 
des  PP.  R.  8C  S.........  Que  I on  life  1 article  de  la 

mort  de  l’Evêque  de on  verra  de  quel 

opprobre  lé  Clergé  eft  couvert  , & combien  ces 

fcandales  ont  propagé  Ja 

Mais  ces  écrits  font  des  libelles  calomnieux , 
ajoute  le  Clergé  : pourquoi  donc  les  ours  , qui 
viTgerent  la  Lrt  d’Elizée  , n’ont-ils  pas  dévoré 

les  menteurs  facrileges  , 

Oh  ! fl  le  Sacerdoce  eut  confetve  fon  attitude 
noble  , fa  phifionomie  célefte  , Voltaire  , oui  Vol- 
taire lui-même  , fubjugué  par  fes  tay°ns  ‘mpofans, 
fe  fût  tenu  en  fa  préfence  avec  le  refpea  de  1 aigle 

qui  plane  devant  le  foleil  (i). 

Le  Clergé  réclame  contre  fa  reforme.  Quoi 

cependant  de  mieux  vu  dans  ces  tems  malheureux. 


(î)  Lifez  le  Catéchifine  d’un  Citoyen,  8c  le  ParalleU 
des  bons  8c  des  inéchans. 


*) 


où  une  légércté  fyftématiqul  feît  flotter  les  têtes  ^ 
où  une  pervertité  profonde  engourdit  les  âmes , 
où  un  égoïfrae  défolant  frappe  la 
d’une  paralyfie  prefque  incurable  ! De  quel  génie  , 

llùsrL.  h ctogé  .-«.il  ^ tefo.»  i»» 

remuer,  pour  régénérer  une 
femmeiUent  fur  les  grelots  du 
fuccéder  àune  ignoble  incurne  , J 

temens  , aux  contrariétés  ntufibles  de  1 inter  p 
wT,’runaaimité  généreufe  ,/har^confo- 
lante , l’aaivité  expanfive  8c  ^ 

public  , en  un  mot,  les  "'Æ/ 

Tn-,««  VU  dis-ie , que  la  reforme  du  Cierge  , 

de  ces  êtres  chez  qui  l’égoïfme  ?» 
fiiurême  > Ces  vampires  toujours  infatiables  du  tog 
£ Pauvres  , après  avoir  donné  la  mort  àlaNation 
SE  , voL  enfin  expirer  fous  le  gtoe  de 
la  Nation  réunie  j oui  ces  voluptueux  , dont  les 
entrailles  de  fer  n’entend  rent  jamais  les  œs  du 
pauvre  fouf&ant  , vont  etre  reformes  , c eU  na 
bien  pour  eux , puifqu’ils  échapperont  aux  torches 

ment  contr’eux.  Mais  à faide  de  la  reforme  , ces 

hommes  dont  la  probité  eft  un 

mœurs  privées  un  fcandale  , ''«f 

malgré  eux.  Tout  le  Sacerdoce  de  la  croffe  ala 

fimple  ionfure  , s’il  n’eft  vertueux,  au  moins  le 

corruption  de  vos  mœurs  , 
oreftolets  , a corrompu  celles  de  vos  ouailles  , 
elle  eft  la  fource  8C  la  mete  des  defordres  quî 
agitent  & fecouent  fi  furieufement  notre  conftim- 
tion.  Une  fociété  où  les  chefs  font 
eft  eflentiellement  fans  frein  ; un  luxe 
dévore , Miniftre  des  Autels  j vous  etes  fans  enet. 
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gîe.,  injuftes  par  pareffe  , durs  par  fÿftême  ",  & 
pervers  fans  remords.  La  dépravation  de  vos 
mœurs  eft  pouffée  à un.  tel' point , que  les  excès 
îes  plus  fcandaleux  parmi  vous  ne  font  plus  fcan- 
daie  : combien  d’autres  abus  parmi  vous  fe  mon- 
trent-ils 1 Le  luxe  qui  vous  dévore  , vous  enleve 
le  tendre  amour  des  hommes  ^ ce  luxe  qui  indif- 
pofe  contre  vous  , eft  le  fruit  des  travaux  du  pau- 
vre ^ vos  fantaifies  faméliques  , vos  paflions  rui- 
neufes  5 vos  profufîons  indifcretes  , en  un  mot , 
vos  vices , cortege  trop  Ordinaire  qui  vous  accom- 
pagne 5 font  la  caufe  de  votre  perte. 

Comment  voulez-vous  détourner  les  nuages  qui 
viennent  altérer  le  calme  de  vos  brebis  ? comment 
conjurerez-vous  l’orage  , lorfque  par  votre  con- 
duite vous  l’attirez  fur  vous  ? 

En  vous  réformant  on  ne  vous  blâme  pas  tous  , 
mais  la  majeure  partie  j en  demandant  votre 
réforme  on  n’attaque  pas  Je  Sacerdoce  , mais  la 
partie  défeâiuéufe  ^ on  retranche  les  mauvais  ÔC 
inutiles  rameaux  pour  conferver  le  tronc  ; fi  tous 
nos  illuftres  croftes  étoiènt  des  Jaigni  ^ des  Po/w- 
pignan , les  Curés  feroient  des  Mendruel , 6c  les 
Moines  des  Jaillard  ^ les  hommes  des  freres  il 
n’y  auroit  plus  de  malheureux  fur  la  terre  ; on  y 
verroit  regner  l’Evangile  , la  paix  , 6c  l’âge  d’or  j 
au  contraire  , on  voit  des  Doàeurs  verfatiJs , des 
Cafuiftes  commodes  , qui  , à la  vérité  , ont  de 
bons  principes  pour  la  Chaire  , d’égales  pour  les 
cercles  , & d’excellens  pour  les  boudoirs  ^ ils 
lancent  le  matin  les  foudres  des  Chrifoftome  , 
6c  le  foir  les  traits  de  l’arerin  ^ tour-à-tour  .ora- 
cles de  la  fagefle  éternelle  , 6c  arbitres  des  fan- 
taiftes  du  fiecle  , oh  les  voit  defcendre  du  char 
(S’Elre;  dans  le  falon  du  luxe  fur  le  canapé  des  gracest 
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. Ici  c’eft  H»  difcîpîe  de  Vincmtdc  Pauk.f^A 
Jeche  la  poufliere  oCi  s’impriment  les  pas  de  Beau- 
marchais ; là  c’eft  un  enfant  de  François  iT  AIJife  , 
qui  arrofant  les  peupliers  qui  environnent  le  tom- 
beau de  J.  Jaetlues  à Ermenonville  , abjure  fa  réglé 
fur  l’urne  de  l’irréligion.  La  tiédeur  prend  le  flam- 
beau du  zele  ; l’ufure  monte  en  chaire  pour  gour- 
mander  l’avarice  j l’horreur  de  l’increduhte  s alFoi- 
blit  J 1b  contagion  gagne  j les  ^ndales  prévalent , 
les  principes  s’ébranlent  , 8C  la  foi 
tous  les  cœurs  par  les  irrégularités  des  Mimftres 
des  Autels , qui  démentent  par  leurs  mœurs  les  vé- 
rités qu’ils  annoncent , 8c  font  plus  d incredu  es 
&,  de  libertins  que  tous  les  écrits  affreux  que  1 im- 
piété a enfantés , 8C  qui  courent  dans  les  tenebres  j 
ils  flétrilfent  la  religion  d’un  opprobre  , que  le  ze  e 
& la  piété  de  tant  de  Miniftres  fainfs  ne  peuyent 
plus  effacer.  Encore  entend-on  tonner  ces  M mi  - 
tres pervers  contre  la  réforme.  Mais  une  main  de 
bronze  va  paifer  fur  .eux  , 8c  les  fouler  vers  le 
néant.  O Prêtres  & Moines  ! on  connoit  vos  de- 
tours  ; on  fe  défie  de  vos  élans  ^ à travers  du  intm- 
' teau  de  la  religion  qui  vous  couvre  , on  voit  luire 
un  dard  homicide  ^ vous  êtes  devenus  odieux  par 
ce  qui  devoit  vous  honorer  ; vous  ayez  voulu  tout 
engloutir.  A quels  titres  aujourd’hui  pretendriez- 
vous  à l’eftime  8c  au  refpea  dus  au  Sacerdoce  . 
Eft-ce  par  vos  mœurs  ? Votre  vie  etoit  cafaniere 
gc  tranquille-,  vos  jours  n’étoient  point  fatigues  par 
les  travaux.  Il  faut  maintenant  vous  reveiller  de 
votre  aflbupiflement,  mettre  la  main  à ou 

fmonvous  fubirez  la  peine  ponee  par  1 Evangile 
contre  les  oififs  ; qui  non  lahorat  , non  manducet. 
Voilà  l’objet  de  vos  combats , la  privation  du  lux^, 
de  vos  plaifirs  j voilà  les  facrifices  qui  vous  coûtent, 
Sc  les  trophées  à mériter* 


On  voit  avec  peine  îa  plus  grande  8c  la  meilleure 
partie  des  biens  dans  les  mains  d*un  Clergé  qui  en 
abufe  5 on  voit  des  Religièux  qui  firent  vœu  de 
pauvreté  pour  devenir  plus  riches  : de  quelle  utilité 
eft  donc  cette  dalle  de  Clergé  ? D’aucune  , fi  on 
en  excepte  les  Moines  non  rentés , qui  diftribuent 
îa  parole  de  l’Evangile  , ÔC  ne  vivent  que  du  fruit 
de  leurs  travaux.  Quant  aux  autres  , ils  font  à 
charge  à eux-mêmes , aucun  n’eft  content  de 
fon  fort.  Voyez-les  dans  leurs  rpaifonsj  ils  fe  haif- 
fent , fe  jaloufent  , fe  querellent  ^ ils  font  oififs  , 
pareffeux  ^ 6c  murmurent  fans  cefle  : etiamjî  fatu- 
rati  fuerint , murmurabunt.  Vous  verrez  ces  gens 
'dévoués  à la  pénitence , repofer  fur  le  duvet  ^ ces 
hommes  confacrés  à vaincre  leurs  paflîons , les 
contenter  toutes.  N’efi'il  pas  jiifte  d’abolir  cette 
clafie  qui  feandalife  au  lieu  d’édifier  ? Que  l’on 
■fuive  les  paroles  de  l’Ecriture  : omnis  arbor  quc& 
non  facit  fmâum  bonum^  excidetur  ^ ^ in  ignem 
mittetuf. 

En  réformant  le  Clergé  féculier  , on  ne  verra 
plus  des  Prélats  qui  ne  connoiflent  leur  diocèfe  que 
par  les  revenus  qu’ils  en  retirent  ^ on  ne  les  verra 
plus  vivre  d’intrigues  5c  d’ambition , ne  fongeant 
qu’à  accumuler  Abbayes  fur  Evêché  / ÔC  penfions 
fur  Abbayes  , ils  trouveront  le  tems  de  vifiter  leurs 
diocèfes  5c  confoler  leurs  troupeaux  ^ ils  ne  feront 
plus  hommes  de  fociété  , hommes  de  jeu , 6c  quel- 
quefois même  chalfeurs.  On  verra  alors  le  Clergé 
compofé  de  tels  Pafteurs  , fe  former  fur  leurs 
chefs  5 6c  le  peuple  fe  réformer  par  les  vertus  du 
Clergé  5 devenir  ce  qu’il  doit  être  pour  l’Etat  6c 
pour  fon  Roi  ,*  les  Capucins  abandonneront  les 
mufes  5 les  Cordeliers , 6cc.  6cc. 

Une  conduite  régulière  rappellera  la  fainteté  du 


miniftere  eccléfiaftique;  &:  fi  tous  les  Prélats  îmî^ 
rent  Pompîgnan , on  les  verra  à la  tête  de  leur 
-diocèfe  j on  ne  verra  plus  les  afTemblées  politiques 
aufîî  orageufes,  toute  la  France  fera  heureufc: 
alors  le  peuple  François  fera  content  ÔC  tranquille 
auprès  de  fes  foyers, 

O France  ! fi  Ton  ne  travaille  à purger  l’Eglife 
de  fes  Miniftres  impurs  qui  la  .déshonorent  , 8c 
dont  les  fcandales  rendent  les  vertus  inutiles , les 
plus  fages  réformés  de  la  politique  ÔC  de  la  légifla- 
^ tion  n’opé»'eront  qu’un  bien  paffager  ^ le  grand  ou- 
vrage de  la  régénération  de  l’Empire  reliera  impar- 
fait 5 l’édifice  impofant  de  la  profpérité  nationale 
& du  bonheur  des  individus  dont  on  aura  décoré 
le  faîte  ÔC  négligé  les  fondemens , s’écroulant  bien- 
tôt par  une  cataltrophe  inopinée,  replongera  la 
France  6c  l’Europe  au  fein  du  cahos , du  deuil  8c 
de  la  délblation. 

Plan^ite  $acerdotes  .....  quia  propè  eft  dies,  Joël.  cap.  i. 

ENTRETIEN. 

D.  Qu*efl-ce  que  le  Clergé  ? 

R.  C’ell  une  clafie  de  citoyens  confacrés  au 
fervice  divin  , qui  devroit  donner  l’exemple  de 
' toutes  les  vertus. 

D.  Le  Clergé  remplit-il  les  devoirs  attachés  à 
fon  état  ? 

R.  Non  , car  la  plupart  de  ceux  qui  le  compo- 
fent , l’avilifient  en  affichant  le  luxe  l’immodeftie 
6c  la  corruption  dans  leurs  mœurs. 

D.  Ne  pourroit-on  pas  remédier  à ce  mal? 

R.  Gui  , en  réformant  le  Clergé  féculier , & 
abolifiant  le  régulier. 

D.  Pourquoi  réformer,  l’un  8c  abolir  l’autre  ? 


R,  Parce  que  c’eft  un  mal  néceflaire  que  de 
conferver  des  Prêtres  féculiers  ^ mais  il  faut  les 
réformer  & les  rendre  d’une  bonne  pâte , en  dimi- 
nuer le  nombre.  Il  faut  abolir  les  Moines  , parce 
qu’ils  ne  font  bons  à rien  y ignorans  pour  la  plu- 
part J pareffeux  par  état  5'  oififs  par  inclination , 
inédifans  par  coutume , méchans  8c  vindicatifs 
par  elTence  ^ en  un  mot  5 parce  qu’ils  ont  perdu- 
î’èlprit  de  leur  état. 

D*  En  quoi  ont-ils  perdu  l’efprk  de  leur  état  l 

R.  En  ce  que  tout  Moine  doit  être  fédentaire^ 
pleurer  dans  fa  cellule  , faire  pénitence  , travailler,, 
prier  , fuir  la  fociété  des  hommes  ^ Sc  qu’on  les 
voit  au  contraire  briller  aux  promenades,  faire 
parade  d’un  peu  de  lèns  commun  dans  les  cercles  , 
folâtrer  dans  les  affemblées , jouer  les  petits  maîtres 
par-tout , être  courtifans  5c  afîidus  auprès  des 
femmes  5 tandis  qu’ils  devroient  mortifier  leurs 
fens , mourir  à la  chaire  , au  lieu  d’y  refiafciter  a 
chaque  infiant* 

D.  C’^efi:  pour  envahir  leur  bien  qu’on  les  attaque 
aînfi  ? 

R.  Ils  ne  doivent  avoir  aucune  propriété.  St. 
Auguftin  ne  îaifTa  à fes  difciples  que  les  Epîtres 
de  St.  Paul  ; St.  François  la  béface  , 5c  ainfi  des 
autres  y les  poflefiions  qu’ils  ont , font  a l’Etat , à 
qui  ces  fang-fues  l’ont  ufurpé , fous  prétexte  de 
legs  pieux. 

D.  Mais  on  leur  donna  ces  biens  ? 

R.  Ils  ne  pouvoient  les  recevoir  ^ les  mains- 
mortes  n’ont  jamais  pu  acquérir  ,*  d’ailleurs  fi  on 
leur  a donné  , ces  donations  font  nulles  mainte- 
nant , puif:|ue  leur  bien  appartient  à la  Nation. 

D.  De  quoi  fe  feroient  donc  nourris  ces  b^ves 
gens? 
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R.  Du  fruit  dé  leurs  travaux.  Leurs  fondateur! 
n’avoîent  point  d’autres  revenus , & J.  C.  n’a  jamais 
donné  d’autre  patrimoine  à fcs  Apôtres,  pui/qu’il 
vouloir  qu’ils  fuffent  fi  pauvres  , qu’ils  u’eulFent  pas 
même  un  chaufTon  pour  porte-manteau  , 5c  qu’il 
leur  défendit  d’avoir  plus  d’un  habit , une  paire  de 
fandale  & un  bâton. 

D.  Perfonne  n’auroit  embrafle  ce  genre  de  vie  ? 

R.  Tant  mieux , la  Religion  fleuriroit , 6c  on  ne 
verroit  pas  tant  de  fcandales  ^ aucune  vue  humaine 
n’eût  attiré  dans  les  cloîtres  tant  de  fainéans. 

Qu’entendez-vous  par  fainéans  ? 

•R.  J’entends  des  êtres  qui  font  inutiles , qui  ne 
fàvent  que  boire  , manger  , dormir , réciter  un 
bréviaire^  qu’ils  ne  comprennent  pas  , promener 
leur  oifîveté  par-tout , & fe  fupporter  eux -mêmes 
avec  peine. 

D.  Pourquoi  faut-il  réformer  le  Clergé  fécuUer  ? 

R.  Parce  qu’il  s’éloigne  du  principe  que  leur  a 
donné  le  chef  d^s  Apôtres. 

D.  En  quoi  s’éloigne-t-il  de  ces  principes  ? 

R.  En  tout.  D’abord  nos  Prélats  ne  fe  trouvent 
que  très -peu  â la  tête  de  leurs  troupeaux.  Ils  doi- 
vent les  foulager  , 5c  ne  le  font  pas. 

D.  Ou  vont-ils  donc  ? 

R.  Dans  la  Capitale , y afficher  le  luxe  ÔC  l’im- 
modeftie  , être  affidus  à la  toilette  des  Dames  ^ 
folâtrer  dans  les  cercles , faire  les  honneurs  d’une 
table  5 aller  au  fpeélacle  , ÔC  quelquefois  en  habit 
de  muraille  faire  pis  encore. 

D.  Que  font-ils  de  leurs  revenus  ? 

R.  Ils  les  mangent  avec  fafte , en  diflribuent 
une  partie  aux  -flatteurs , ôC  l’autre  aux  Aârices* 

D.  Quel  rang  tiennent- ils  donc  dans  Paris  ? 

• R.  Aucun,  Ils  n’y  font  ni  confidérés , ni  regarclgs^ 
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& fe  donnent  rarement  à connoître  , & cela  pour 
y être  plus  libres. 

D.  Mais  qui  gere  leurs  fondions  dans  leurs 
Diocèfes  ? 

R.  Ils  ont  des  Vicaires-Généraux  qui  font  tout  y 
fetif  Fordination  , mais  un  de  leur  confrère  y fup-/ 
plée  moyennant  un  dimiflbire , ou  ils  ont  des  gar- 
çons Evêques. 

D.  Qu’entendez-vous  par  garçons  Evêques  ? 

R.  Par  garçons  Evêques,  j’entends  des  Evêquey 
in partihus  ,à  qui  ils  font  quelques  cadôts  pour  con- 
firmer , ordonner,  viliter,  & faire  le  faint  Crème* 

D.  Les  Evêques  foulagent-iîs  les  pauvres  ? 

R.  Il  y en  a quelques-uns  ^ d’autres  n’en  ont 
pas  trop  pour  eux  , car  la  plupart  meurent  criblés 
de  dettes  ^ c’eft  pourquoi  on  leur  fait , dans  cer- 
tains Pays , payer  leurs  enterremens  d’avance. 

D.  Comment  donc  tiennent-ils  à FEglife  ? 

R.  Que  par  ihtérêts  6c  par  les  bénéfices  qu’ils 
ont  obtenus  par  intrigues  6c  baffe  fie. 

D.  Mais  ils  ne  font  pas  tous  Evêques  , ni  tous 
également  riches  ^ 6c  que  font  les  autres  ? 

R.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  protections , font  Vi- 
caires , ou  ils  meurent  de  faim  ^ d’autres  s’intro- 
duifent  dans  les  fociétés  ; s’efforcent  de  s’y  rendre 
néceffaires , pour  ne  pas  dire  à charge  \ les  amu- 
fent  par  des  anecdotes  ^ des  épigrammes  6c  des 
calomnies  \ ce  font  des  parafites  adroits , flatteurs , 
rampans  ^ fement  les  divifions  dans  les  familles , 
pour  fe  donner  enfuite  le  mérite  d’en  être  les 
reconciliateurs. 

D.  Sous  quel  jour  fe  préfentent  - ils  dans  les 
fociétés  ? 

R.  Toujours  parés  des  dehors  de  l’amitié , 
toujours  cependant  amis  trompeurs  ^ 6c  plus  dan- 
gereux fédudeurs. 


D.  Ne  fe  trouve-t-il  pas  de  dignes  pafteurs  î ■ 

R,  Oui , mais  en  petit  nombre.  _ 

D.  Pourquoi  ne  corrigent-ils  pas  les 
R.  Ceft  que  l’épée  du  Sacerdoce  nofe  frapper 
fes  Miniftres  coupables , & qu’un  cœur  endurci  eU: 

un  mal  fans  remede. 

D,  Mais  5 on  les  depofe , occ. . 

R.  Ils  s’en  foucient  peu  5 il  faudroit  les  me  tr 
à St.  Lazare  , Sc  les  priver  de  leurs  Bénéfices. 

D N’y  auroit-il  pas  d’autres  moyens  ? 

R.  Non  ; car  on  ne  peut  mieux  les  punir  que 

par  la  bourfe  8c  la  table.  ^ 

^ D.  Je  ne  parle  plus  des  Moines  ; je  penfe  comme 
vous , que  ce  font  des  êtres  inutiles , 8c  que  leurs 
biens  paieront  les  dettes  de  l’Etat  ; . 

quence  il  faut  les  faper  abfolument -,  vous  les  avez 
Beaucoup  ménagés  dans  vos  reponfes.  Mais  com- 
ment faire  pour  le  Clergé  féculier  . ^ . . 

R.  Faire  réfider  les  Evêques , a peine  d etre  de- 
pofés  ; leur  inrerdire  les  équipages , les  chevaux  i 
Lr  permettre  l’ufage  des  Anes  ( il  n en  manquera 
pas  après  la  fuppreffion  des  Moines  leur  donner 

de  leur  Diocefe  qu’ils  vifiteront  ; donner  d^x 
mille  livres  aux  Curés  & mille  aux  Vicaires  5 laiffer 
fubfifter  les  Chapitres , où  on  ne  pourra  «r.-  Cha- 
noine qu’après  zo  ans  de  fervice  dans  le  D'ocefe, 
mettre  tous  les  Canonicats  au  meme  taux  de  deux 
mille  livres  ; faire  défenfes  aux  Cures  , X^cmres  , 
Chanoines  , d’avoir  des  gouvernantes  agees  eu 
deffous  de  48  ans  5 ordonner  aux  ^hanoin«  de 
coucher  dans  les  cloîtres  de  leur  Eglife  refpeaive , 
8C  de  n’en  découcher  qu’avec  la  permiflion  de 
l’Evêque  ou  du  Doyen  ; interdire  lufage  des  ha- 
bits cmrts , des  boucle  s d’argent , des  manchettes, 


des  fSieries , ainfî  que  la  frifure  , & leur  faire 
porter  leurs  cheveux  félon  les  Canons.  Voilà  le 
vrai  moyen  de  ramener  refprit  de  la  Religion  en 
hrance  ; les  beaux  jours  de  la  Monarchie  ne  peu- 
vent  renaître  fans  les  beaux  jours  du  Chriftianifme; 
tout  le  genie  des  Adminiftrateurs  , toutes  les  vertu^ 
des  Rois,  ne  peuvent  rétablir  l’ordre  Scaffeoirla 
lelicite  des  Etats  fur  une  bafe  folide , fi  l’Etre 
Suprême  n’eft  pas  honoré,  & fi  les  blafphênies 
del  impie  , les  preftiges  des  illuminés , Scia  tiédeur 
de  fo  Miniftres  attirent  fa  colere  fur  nos  têtes  : 
mfi  Dominas  cuflodkrit  civitaum  , fruflrà  vigilat 
qui  cujïodit  eam,  Pf.  x 2 (5.  ^ 

A quoi  ferviront  les  veilles  de  M.  N. fi  une 

foule  d Evêques  perfiftent  à s’endormir  loin  de 
leurs  ouailles  ! Que  les  Evêques  réfident , qu’ils 
loient  faims  , les  grands  auront  des  moeurs , Sc  le 
peuple  fera  heureux. 


" ' -I  ■ ..  “"■y 

PASSION  du  Clergé  Séculier  Régulier. 


Non  propter  Chrtftum , fid  profiter  lucrum.  Beaum. 


T E jour  de  l’immolation  approchoit,  & le  fiécle 
-^de  lumière  étoit  arrivé  ; les  Scribes  Scies  Pha- 
n lens  concertoient  les  moyens  de  furprendre  le 
t-lerge  , 8c  de  s’en  rendre  maîtres  ; mais  ils  crat- 
gnoienr  d’être  abandonnés  par  les  Curés  : timebant 
vero  Satan  entra  dans  le  cœur  du  peuple 

furnommé  Ifcariote , 8c  il  convint  avec  les  dénomi- 
nateurs de  l’Alfemblée  qu’il  le  leur  livreroit.  La 
JVation  en  fut  ravie,  8c  lui  promit  de  l’argent:  & 
pacïi  funt  et  pecuniam  dure.  Il  y confentir.  De- 
puis ce  tems  , il  cherchoit  l’occafion  de  livrer  le 
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-Clereé;  & qiicerdant  opportunitatem.Le  Cler^ 
fut  vendu,  non  pour  des  deniers,  mais  pour  de 
l’or.  Une  grande  fête  approchoit  (i) -,  on  fc  pre- 
paroit  à la  célébrer  : venit  autemdies  A\iniomm. 

Le  Clergé  inftruit  du  coup  qu’on  vouloir  lui  porter 
8c  qu’il  redoutoit  depuis  long-tems,  dit:  un  dœ 
miens  me  trahira-;  mus  trader  me  -,  m Abbe 
répondit:  pour  moi,  quand  il  me  faudroit  mourir, 
ie  ne  vous  renierai , pas  (i).  M.  l’Archeveque  de 
Paris  lui  répliqua  : avant  que  le  coq  chante  , vous 

m’aurez  méconnu  gallas  cantet.l.  t.- 

vêque  d’Arras  au  non  du  Clergé  fe  retira  dans 
un^  lieu  fecret,  difantà  la  Nation  : faites , s il  eft 
poflible,  que  ce  calice  d’amertume  & d humiliation 
s’éloigne  de  nous;  tranfeat...  calix  ijie.  Mors  celui 
qui  avoit  fait  la  motion  de  le  réformer  s approcha  , 
mettant  la  main  fur  la  mitre , c’etoit  le  fignal. 
Alors  on  fe  faifit  du  Clergé  qui  tint  ce  langage  : 
J’ai  prêché  ma  doarine  en  public  ; pourquoi  me 
faififfez-vousiJe  jouis  de  mes  propriétés  que  vous 
me  conteftez  ^ ce  bien  ne  m’a  pas  ete  donne 
en  fraude,  mais  parles  droits  qu’en  avoient  _ les - 
donataires  8c  le  confentement  tacite  de  la  Nation. 
Mais  c’eft  l’heure  de  votre  puiflance  6c  celle  des 
ténèbres  ; fiora  veftra  efl.  Alors  on  s empara 

du  Clergé,  8c  on  le  cita  devant  N qui  gouver- 

noit  l’Alfemblée.  C’eft  alors  que  l’on  tacha  de  le 
furprendre  dans  fes  paroles , & qu’on  lui  reprocha 
en  face  fa  conduite , fes  erreurs  & le  mauvais 
ufage  de  fes  richelfes.  Alors  tous  s’écrièrent  : quid 
adhuc  egimus  L’Archevêque  de  Bordeaux 

qui  vouloir  délivrer  fes  confrères,  leur  dit  : que 
répondez-vous  à ces  aceufations  ? Le  Clergé  fe  tut; 
jacebat  autem.  Alors  N. fe  tournant  vers  le 

(i)  La  St.  Martin  de  cette  année.  — (i)  L’abbé  Pouls, 
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l^upîé  qui  brûîoît  d*envie  d’accélérer  fa  condamaSv 
don,  lui  dit;  je  ne  trouvé  aucun  fujet  de  le  con- 
damner.  Les  cris  alors  redoublèrent,  ÔC  onpréfenta 
la  brochure  du  feu  de  l’Encenfoir  éteint  5 Sc  le' 
Clergé  fut  abandonné.  N.......  fe  lava  les  mains, 

Sc  leur  dit:  prenez-le  5c  jugez-le  félon  vos  Loix: 
accipke  ewn  vos.  Mille  voix  s’écrièrent  : toile , 
toile  ; plutôt  abfoudre  les  déicides  que  lui.  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  6c  M.  de  Beaumés  prophéti- 
ferent , 6c  on  ne  s’y  attendoit  pas.  Il  eft  à propos, 
dirent-ils,  qu’un  foit  facrifié  pour  tous  5 que  le 
Clergé  meure  pour  le  peuple,  6c  que  fes  richeffes 
retournent  à l’Etat  ; expedà  unum  mon  pro  populo. 
Alors  on  prononça  fa  feiitence  j 5c  après  qu’on  l’eut 
dépouilé  en  déclarant  que  fes  biens  étoient  à la 
Nation , 6c  qu’il  fut  attaché  entre  deux  voleurs , un 
Intendant  6c  un  Procureur,  cmcifixemnt  eum 
inter  duos  latrones  j il  bailfa  la  tête  & mourut,  6c 
expiravit.  On  tira  le  froc  au  fort:  fortiamur  de 
• eu  jus  ilia  fit.  Il  y avoit  plufieurs  femmes  qui  fe 
îenoient  au  coin  6c  pIeuroient(' i ) : crant  autemmu- 
lieres  de  longe  afpicientes ; 6c  quelques  zélés,  à la 
tête  defquels  étoient  l’Evêque  de  Treguier,  le  Pere 
Confiant , Capucin  de  la  chauffée  d’ Autin , à le  Pere 
Lallande,  Oratorien  de  Montmorenci,  frappoîent 
leur  poitrine , perecutientes  peBora  fua;  tandis  que 
le  bon  Evêque  du  Mans  difoit:  on  a vraiment  facri- 
fié  le  jufle  6c  l’innocent:  verehic  juftus  erat,  klon 
le  peuple  dit  au  Préfident  del’Affembléetle  Clergé 
a dit  qu’il  reffiifciceroit:  recordati fumas, çuia  feduc- 
torille  dixit , refürgam,Ocàox\r\eT.  donc  que  l’on  gar- 
de le  Sépulchre  : juhe  ergb  euflodiri  Supulchrum,  Et 
on  fut  a'ors  fiire  fanclionner  fa  réforme. 

(i'  Des  f-  î T-  enzrere  vjes  par  îes  peâts  colets  , 86 
cn^r’  !7  res  ia  ûte.  Koft,  bonne  amie  du  Curé  St. 
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